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A Ulysse, enchanteur de la vie…
(surtout la nuit !)


Avant-propos

Lorsque vous rencontrerez Cro Magnon, soyez sûr
d’une chose : vous ne le reconnaîtrez pas, car lui c’est
vous, c’est moi ! L’entrée en scène de cet homme a
bouleversé l’Histoire, elle m’a toujours fasciné : tout
en lui semble beau et harmonieux ; songez à Lascaux
un instant, cette foudroyante explosion de formes, de
couleurs, d’équilibre. Que l’on examine dans le détail
ses modes de vie aujourd’hui sortis du néant, et l’on
y retrouve les mêmes constantes : sa parfaite intégration à la nature sauvage, la complexité et l’efficacité
des techniques, des rituels élaborés et le raffinement
de la pensée métaphysique. Tout le destin de nos civilisations et de leurs valeurs s’y trouvait déjà contenu,
mais Cro Magnon, lui, a en tout innové, inventé,
créé, afin de donner du sens à son esprit, aussi
anxieux que le nôtre : il a forgé les premières réponses qui nous rassurent encore, sans même en avoir
conscience. Un monde qui est source de nombreux
dangers, parfois dans la nature, mais le plus souvent
en nous-mêmes.
L’univers des Cro Magnon n’autorisait aucune
erreur : la nature restait omnipotente et l’étourdi était
irrémédiablement condamné, par le lion ou l’ours,
par le froid ou la faim. La solidarité fut alors conçue
comme la condition même de l’existence, mais il
fallut lui donner un sens : l’art et les mythes y ont
pourvu en abondance. Il fallut encore déterminer les
conditions de survie en milieu hostile, autant alimentaires que, et surtout, symboliques, avec la nature
dont la permanence conditionnait celle des hommes.
Cro Magnon y parvint si finement que sa démographie s’en est trouvée accrue, au point d’abord de
quitter l’Asie vers la lointaine Europe, où il s’y est
si bien développé que Neanderthal a disparu à sa
rencontre. Contact ambigu sans doute, propre à
deux populations brutalement mises en présence et
dont les systèmes de valeurs n’avaient aucun rapport, pas plus que leurs langues. L’un, plus prolifique, fit disparaître l’autre impressionné par ses succès : aucune violence ne fut nécessaire ; comme plus
tard les Eskimos, les Amérindiens, les Aborigènes,
tous baisseront la tête devant les idéologies détenues
par les nouveaux arrivants. Eux-mêmes vont se
confronter à de nouvelles contraintes, propres aux
milieux glaciaires de l’Europe d’alors, et l’archéologie peut suivre pas à pas le rythme des innovations
venues contrer les défis successivement jetés à Cro
Magnon, dans le monde extérieur comme dans le
monde social.
Rétrospectivement, nous revivons ses tâtonnements
et ses conquêtes. L’univers technique fut progressivement investi par l’imagination, et la contrainte de survie faisait jaillir des solutions en perpétuel renouvellement, à l’intersection de la nature et de la culture.
Cette pellicule matérielle fondait une audace de plus
en plus ambitieuse où l’esprit prenait conscience de
son aptitude à défier les lois biologiques auxquelles
son corps restait, jusque-là, condamné. La technologie, révélée par l’outillage et les armes, portait aussi
le témoignage de la même créativité dans le monde
des symboles : tout contrôle matériel possède son
pendant du côté du mythe. L’un et l’autre se contrebalancent au fil du temps et des épreuves. Cette première aventure spirituelle produisit ainsi la première
histoire des arts, des sensibilités, des émotions et
des justifications métaphysiques. C’est l’histoire que
nous avons poursuivie, avec les artistes, les savants
et les philosophes. Mais Cro Magnon était le seul et
le premier à combattre les forces du néant qui taraudent encore la conscience : il inventa les dogmes
qui servent toujours de repères. Il créa des explications satisfaisantes aux phénomènes éternels, de la
vie à la mort, des règles sociales régissant le partage
des biens à la répartition des rangs, lors des chasses
comme des initiations. Il créa un monde religieux
exprimé dans l’architecture souterraine des grottes
profondes, comme une mythographie rendue visible
par l’image. Il disposa surtout d’une telle vitalité,
d’une telle dynamique que le peuple des Cro Magnon
surmonta les séismes des temps postglaciaires, tout
en modifiant radicalement sa propre civilisation.
Par cette imagination en perpétuelle action, il sut
s’adapter aux contraintes nouvelles des temps géologiques actuels, et livrer aux portes de l’Histoire
des sociétés charpentées dont la seule volonté constitua désormais le véritable guide, débarrassé des
contraintes biologiques, abandonnées au reste des
êtres vivants.
L’amorce de cette aventure spirituelle est évoquée
dans cet ouvrage fermement ancré dans la science des
faits par excellence qu’est l’archéologie. Mais que
serait un fait sans un souffle d’idée ? Et quel pourrait
être le sens d’une succession de données si l’on n’y
décelait pas une tendance adéquate ? Cro Magnon se
veut donc aussi un plaidoyer pour la valeur structurante de l’Histoire. Loin de se réduire à une accumulation événementielle, elle contient une signification
spécifique, portée sur la longue trajectoire étirée des
premiers Cro Magnon, il y a 40 000 ans, jusqu’à vous,
lecteurs, toujours en quête du réconfort fourni par la
connaissance.
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 Coup de pioche historique

Elargissant la route entre le village des Eyzies-de-Tayac et la gare, une équipe d’ouvriers s’attaque au pied
de la falaise du « Cro Magnon ». Une dalle énorme est
mise en pièces et emportée ; l’abri s’ouvre alors dans
sa réelle profondeur. Nous sommes en 1868. Les premiers terrassiers y trouvent des squelettes, en déblayant
le remplissage ; le propriétaire fait alors appel au célèbre chercheur Edouard Lartet, occupé à fouiller des
grottes de la région. Une série de couches archéologiques, marquées par des foyers, s’y succèdent. Les
squelettes, issus plus que probablement de sépultures,
y sont reconnus au nombre de 5, dont un « vieillard »
âgé d’une cinquantaine d’années. Ils permettent de
définir un nouveau groupe d’hommes fossiles, dix ans
après Neanderthal (1856). La nouvelle fait grand bruit,
car ainsi est retracée l’origine de l’homme actuel, à
face plate et à front haut. La tendance générale au
« progressisme » de l’époque s’en trouve renforcée :
l’évolution affecte donc l’homme lui-même, dans sa
biologie autant que dans son histoire. Le redressement
du corps, en particulier, est achevé, et l’on peut désormais parler d’« hommes modernes », mais à l’époque
on parle d’« hommes de Cro Magnon », expression
restée populaire depuis lors.
Le « Cro » signifie simplement un creux en langage périgourdin, à l’instar de ces innombrables cavités creusées par l’érosion à la base de falaises de calcaire tendre. « Magnon » était le nom du terrain où
celui-là fut creusé, d’après un ermite local qui y avait
habité. En réalité, il était pratiquement rempli par
l’effritement de la roche lorsqu’il fut percé par les
ouvriers. Diverses couches renfermant des traces
archéologiques et plusieurs sépultures y furent mises
au jour. Ainsi a-t-on pu « remettre de l’ordre » dans
l’évolution humaine, à peine celle-ci esquissée. Nous,
les Européens, les modernes, les sages, appartenions
effectivement à une race évoluée, certes fossile mais
clairement distincte de ces Néanderthaliens primitifs.
Depuis lors, on a pu voir que les Néanderthaliens possédaient les mêmes capacités que les hommes modernes, mais participaient à des traditions différentes.
Or, au XIXe siècle, Cro Magnon comblait opportunément une lacune paléontologique : celle qui conduisit
jusqu’à nous. L’expression est donc restée et englobe
toute la phase récente du Paléolithique. Sans le savoir,
en Europe tout au moins, nous sommes de vivants
Cro Magnon !
Le contexte historique
L’axe autour duquel la pensée naturaliste s’articule
se situe vers le milieu du XIXe siècle : la notion d’évolution, d’abord appliquée à toutes les espèces vivantes, est progressivement avancée pour expliquer l’origine de l’humanité elle-même. Au XVIIIe siècle, ces
idées étaient déjà dans l’air du temps au travers des
explorations ethnographiques : des populations aux
morphologies si variées appartenaient pourtant bien à
une même espèce, comme les métis le prouvaient. Il
y aurait donc eu une seule origine biologique à toute
cette diversité : les dogmes bibliques craquaient de
toutes parts. Ainsi, l’idée de longues évolutions indépendantes s’était déjà formée chez les philosophes
des Lumières (Jean-Jacques Rousseau, « Les origines
des inégalités »). La première moitié du XIXe siècle
est marquée par d’innombrables travaux, très dispersés, tendant à illustrer cette pensée par des documents
matériels : outils et restes osseux primitifs.
Le grand tournant fut toutefois ménagé dans les
années 1850 par deux faits d’importance cruciale,
quasi contemporains : l’élaboration d’une théorie évolutive par Charles Darwin et la découverte de l’homme
de Neanderthal. L’une proposait une explication au
mécanisme évolutif, humanité incluse, l’autre apportait la preuve de l’existence d’êtres primitifs, vaguement situés sur la trajectoire menant du singe à
l’homme. Durant la seconde moitié du XIXesiècle,
le milieu scientifique fut largement gagné par cette
théorie évolutive et les découvertes se succédèrent
pour l’étayer : un stade primitif de l’humanité fut
conçu, en opposition radicale avec les milieux chrétiens conservateurs qui voyaient en l’homme une créature divine, directement aboutie à son apogée actuel.
Dans ce contexte, la découverte de Cro Magnon
s’alignait sur les précédentes : à partir de cette nouvelle humanité qui nous ressemble, un stade évolutif
avait été franchi et l’on pouvait en percevoir l’impact
et les circonstances. Les squelettes de Cro Magnon
sont totalement « modernes » : corps élancé, face
haute et plate, front et encéphale développés. Dès
lors, il fut possible de concevoir une filiation biologique, étendue depuis les primates jusqu’à nous, par
l’intermédiaire des Néanderthaliens. Cette idée rassura
autant qu’elle troubla : rassurante en effet, car nous
redevenions exceptionnellement « évolués », mais
troublante car nous étions soumis désormais aux mécanismes naturels partagés par tous les êtres vivants, la
conscience en plus. Aujourd’hui, la réaction serait
sans doute moins radicale, à la fois parce que de
nombreux stades évolutifs nous sont connus, beaucoup plus anciens que Neanderthal, et parce que le
règne animal semble, lui aussi, posséder une large
gamme d’activités réflexives.
Néanmoins, en 1868, le choc provoqué par la
découverte de Cro Magnon ébranla les adversaires
les plus acharnés de l’évolution : il y aurait donc eu
une « préhistoire » à l’humanité moderne, elle aussi !
Rapidement, la recherche a pu « habiller » ces squelettes par des comportements culturels, eux aussi
imprégnés de tendances évolutives, mais cette fois à
caractère historique : ces comportements archaïques
préfiguraient, en les expliquant, les systèmes de
valeurs des civilisations récentes. Une évolution biologique, telle celle suivie par les animaux, se doublait
donc d’une suite ininterrompue d’inventions, applicables aux domaines sociaux, techniques, religieux et
artistiques : l’archéologie était là pour alimenter la
plus ancienne histoire de l’homme.
Toutefois, après 1868, et parfois aujourd’hui encore,
on a partout assimilé les Cro Magnon à des hommes
modernes, alors que cette équation n’est valable qu’en
Europe. Ailleurs, d’autres formes d’humanités arrivèrent à la modernité par leur propre voie ; le terme
de Cro Magnon n’y est donc pas approprié. Mais le
mouvement colonisateur du XIXe siècle était aussi celui
d’une pensée positiviste, évolutionniste et linéaire :
peuples et civilisations tendraient, tôt ou tard, au statut équivalent de l’Européen. Donc, les stades observés chez nous pouvaient être tranquillement transplantés ailleurs, et nos conceptions évolutives devaient se
conformer aux réalités locales. Bien entendu, il n’en
est rien, mais cette idée si profondément enracinée a
créé un racisme rétrospectif visant les Néanderthaliens, considérés comme une sorte de « chaînon manquant » entre le singe et l’homme.
Par ailleurs, tous les peuples de la terre, du Chinois
au Papou, furent assimilés à des Cro Magnon locaux,
en dépit des différences anatomiques. La période coloniale a ainsi unifié un passé paléontologique, exactement comme elle a tendu à le faire sur le plan de la
culture. En réalité, autant dans le domaine biologique
que dans celui du comportement, chaque peuple a
connu sa propre évolution, suivant la force des « tendances », l’une vers la modernité anatomique, l’autre
vers l’écriture, l’art, la religion, l’agriculture. Cette
tendance, constitutive de l’humanité, est évidemment
le phénomène le plus important, illustré mille et une
fois à travers le monde. Tandis que Cro Magnon en
est la composante européenne spécifique, dérivée
d’une migration d’origine externe, là où la continuité
fut la caractéristique, telle l’Asie ou l’Afrique.
Depuis lors, chaque continent a apporté sa contribution propre aux stades primitifs de l’humanité. Et il
fut facile d’y suivre des stades évolutifs globaux,
étendus sur des millions d’années ! Curieusement,
chacun des points d’aboutissement se ressemble : la
force évolutive se marque comme une tendance, agissant en tous lieux selon les mêmes voies et pour
laquelle il n’y a aucune raison d’imaginer qu’elle ait
une fin, déjà atteinte. Les travaux se sont alors portés
sur l’histoire des peuples afin de considérer les liens
qui unissent la diversité des hommes modernes à travers le monde à leur propre passé paléontologique.
Ici, l’ethnographie rejoint l’histoire et il est facile de
montrer qu’au-delà de l’enveloppe mécanique présentée par les restes osseux, ce furent les capacités à
la symbolisation qui se sont développées pour donner
finalement ici des Cro Magnon, là des Aborigènes ou
des Fuégiens. Les tendances scientifiques actuelles se
fondent donc sur une hypothèse de corrélation évolutive entre le biologique et le culturel, comme l’atteste
en Europe le passage de Neanderthal à Cro Magnon,
autant une affaire de gènes que de culture.
De la mécanique évolutive
Les profondes différences entre l’anatomie des
Néanderthaliens et celle des Cro Magnon mettent la
communauté scientifique d’accord au moins sur un
point : l’un n’est pas issu de l’autre, il y eut « invasions » ou migrations d’une région extérieure à
l’Europe. A partir de là, l’âpreté des débats l’emporte :
d’où ? Pour certains, les traces d’ADN des populations (actuelles !) vivant en Afrique sont si différentes des autres régions que ce continent serait le lieu
d’origine. Exactement à l’inverse, d’autres utilisent
cet argument pour souligner l’extrême ancienneté de
l’Afrique et donc son relatif isolement très précoce. Les
caractères anatomiques modernes des Cro Magnon
seraient alors apparus selon des processus de convergence mécanique tendant vers la gracilisation générale du squelette, tant en Asie qu’en Afrique. Comme
l’Australie, l’Europe restait un continent isolé où, les
échanges géniques furent moins importants et les tendances régionales plus fortes qu’ailleurs. Les modifications y apparaissent alors brusquement lors de
migrations venues d’ailleurs et non selon des processus régionaux longs et réguliers.
Comme la découverte de Cro Magnon coïncidait
avec une forte expansion économique et politique de
l’Europe occidentale, cette conception fut transposée
partout au rythme des conquêtes coloniales, ce qui
provoqua des classements à caractère racial, voire
raciste, à la rencontre de populations soi-disant moins
« Cro Magnon » que nous, quelque part sur le chemin
entre le primate et l’homme. Cette notion d’évolution
linéaire fit long feu, d’autant qu’entre-temps tous les
critères culturels étaient progressivement attribués
aux Néanderthaliens, notamment les sépultures. Par
conséquent, l’expression tend à se restreindre (ce sera
le cas ici) aux hommes modernes qui ont envahi
l’Europe vers 40 000 ans, et qui y apportèrent des
changements culturels radicaux, l’art en premier lieu.
L’expression « Cro Magnon » n’est plus guère utilisée au-delà du Paléolithique et de l’ère glaciaire (vers
10 000 ans), tant les populations se sont désormais
mêlées, de l’Afrique du Nord au Proche-Orient, du
Grand Nord sibérien à la Méditerranée.
Fermement établis en Europe depuis des dizaines
de millénaires, les Néanderthaliens n’ont pas compris
ces nouveaux arrivants, au langage inconnu, aux
armes sophistiquées et aux images qu’ils créaient, à
la stature élancée. Surtout, la densité même de ces
arrivants, leur vitalité et leur succès à la chasse choquèrent leurs anciens cousins, car ils abattaient sans
prière, à tout instant et progressaient ainsi d’autant
plus vite, autant en nombre que dans l’espace, d’abord
selon la voie méridionale bordant la Méditerranée,
alors largement exondée. La première crise de civilisation secoua alors l’histoire humaine : attachées aux
traditions mais séduits par les succès de la nouveauté,
les « cultures » des Néanderthaliens se modifièrent
profondément pour finalement s’intégrer à celles
des immigrants si nombreux, comme leurs gènes s’y
mêlèrent en faible nombre. A l’ouest, le Châtelperronien possède les traits multi-millénaires des Moustériens, auxquels se mêlent les séduisantes pendeloques et les efficaces outils osseux. Au nord, les
supports se firent plus légers, longs et étroits, à l’instar des « lames » des hommes modernes, mais la
retouche plate de leurs ancêtres persista, donnant des
pointes foliacées (Ranisien). Pour ces deux traditions, outre les manières techniques, des restes osseux
humains prouvent que ce furent des Néanderthaliens
qui singèrent des Cro Magnon. Au centre de l’Europe,
pointes foliacées (Szélétien) et lames sur supports
préparés à l’ancienne (Bohunice, Levallois) restituent
le même trouble lors du contact. A l’est, ce furent les
pointes qui subirent ces influences et plus tôt encore
que partout ailleurs, l’art et les pendeloques y furent
produits (Kostenki). Ces tentatives hésitantes se reflètent aussi chez les nouveaux venus mais avec retard
et décalage : les cultures qui suivent directement
l’immigration (complexes gravettiens) témoignent de
l’assimilation des deux tendances, au fondement de
l’Europe moderne. Quelles ont pu être les interactions
psychologiques entre les deux populations totalement
différentes et soudain mises en contact intime ? Il
s’agirait d’une sorte d’acculturation comme entre
Amérindiens et Européens, ou entre Australiens et
Britanniques : un véritable cataclysme mental.
Un Américain aux Eyzies : le C14 (re)crée l’histoire
L’histoire commence par deux électrons excédentaires gravitant autour du noyau stable du carbone, de
gravité 12, créant ainsi une anomalie physique instable, le carbone 14, dans la haute atmosphère. Quand
cette anomalie (isotope) précipite vers la terre via les
pluies, elle s’y mêle à la vie, par les plantes, les herbivores et toute la chaîne des êtres vivants portent
cette trace désormais. Mais elle est éphémère et les
atomes C14 se stabilisent lentement en C12, ce qui
permet de mesurer le temps durant lequel ils furent
captés. Cette petite histoire résume à l’excès de longues préparations et des élaborations théoriques
ardues. Cependant, au cours des années 1960, le professeur Hallam Movius (Harvard, Etats-Unis) tenta
par cette méthode les datations d’une très longue
série d’occupations par Cro Magnon au beau milieu
des Eyzies (Dordogne) à l’Abri Pataud, où s’étaient
accumulés des dizaines de foyers. Le laboratoire de
Groningue (Pays-Bas), spécialisé dans de faibles
échantillons de charbon de bois, a dès lors pu dater
de façon « absolue » les diverses étapes de l’histoire
des Cro Magnon aux Eyzies. Depuis lors, d’innombrables séquences furent datées de la même façon, en
France comme ailleurs, mais la tentative de Hallam
Movius, appliquée à un seul site d’une telle continuité resta un modèle pionnier qui marqua un tournant : désormais, on a pu dater des sites séparés dans
l’espace et leur donner une position chronologique
respective : la Préhistoire se muait en Histoire sans
texte. Les mouvements culturels pouvaient être
reconstitués et les rythmes restitués à ces changements. Il n’est plus question aujourd’hui de s’engager
dans une fouille sans s’armer de méthodes de datation absolues qui, depuis lors, se sont largement
diversifiées et profondément raffinées. Pour la chronologie de la période de Cro Magnon, ce fut là un
changement radical, seulement renouvelé beaucoup
plus tard, lorsque l’on put enfin dater directement les
peintures pariétales par une de ces méthodes.
Traditions culturelles
Au fil du texte, nous serons amené à employer le
concept de tradition. Il désigne ici des ensembles
réguliers et homogènes de comportements témoignés
par les restes matériels, mais touchant à toute forme
d’activité culturelle étalée des sphères technique et
économique au monde religieux et artistique. A
l’échelle où nous travaillons, ces entités prennent un
sens car elles se distinguent les unes des autres et méritent ainsi une série de désignations appropriées. Dans
son ensemble, l’Europe possède des traditions transitionnelles (Châtelperronien, Uluzzien, Streletskien,
Sungirien, Ranisien), des entités pan-continentales
(Aurignacien, Gravettien), des cultures localisées
(Solutréen, Magdalénien, Epigravettien) et des unités
en émergence vers le post-glaciaire (Azilien, Federmesser, Swidérien). Les principaux traits propres à
ces traditions seront décrits plus loin.
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 Une Europe méconnaissable

Les temps géologiques se terminent par l’ère quaternaire, caractérisée par de fortes variations climatiques dont le cycle entier (glaciaire, interglaciaire)
s’étend sur environ 100 000 ans. Cro Magnon apparaît en Europe vers le milieu de la dernière phase glaciaire, appelée le Würm, aux environs de 40 000 ans.
Cette phase froide s’estompe vers 10 000 ans, provoquant de tels bouleversements que le mode de vie
paléolithique s’éteint avec lui. Pour ces périodes,
nous disposons à présent d’informations très précises
quant aux variations climatiques de courte durée qui
jalonnèrent la phase glaciaire. Le principe aux sources de cette connaissance repose sur l’impossibilité
de capter un des isotopes de l’oxygène (O18) dans
l’eau gelée. Ainsi, les variations quantitatives de cet
oxygène indiquent indirectement mais très fidèlement
les changements du climat terrestre. Ces analyses ont
porté sur les restes de micro-organismes lentement
déposés au fond des océans ou sur les contenus de la
glace dans les forages antarctiques ou du Groenland :
la composition de la glace reflète en effet celle de
l’eau contemporaine. Il y eut donc une vingtaine de
phases glaciaires et interglaciaires, traversées par
d’innombrables petites fluctuations climatiques. Dans
l’ensemble cependant, Cro Magnon vécut dans un
climat froid et sec, donc ensoleillé. Les variations climatiques terrestres sont aussi très finement enregistrées par les sédiments annuels au bord des lacs, au
moins pour les phases récentes de la dernière glaciation. Les grandes périodes glaciaires furent dénommées par les noms des rivières qui couraient sur le
front des glaciers (Würm par exemple), puis par les
numéros des stades isotopiques 016/018.
La grande modification paléo-géographique au
temps des Cro Magnon fut liée à l’abaissement mondial du niveau marin, dû au captage des eaux sous
forme des gigantesques calottes glaciaires, aussi bien
sur les pôles que sur les hautes montagnes. La réduction des océans fut d’environ cent mètres en profondeur, ce qui provoqua parfois des reculs horizontaux
de plusieurs centaines de kilomètres. Par exemple, la
mer Noire était réduite à un lac, l’Adriatique fut pratiquement exondée, il n’y avait pas de mer du Nord,
pas de Manche, et l’Atlantique débutait loin vers les
Açores. Le continent était donc à la fois plus compact,
plus homogène et surtout plus sec : les vents venus de
l’Atlantique étaient largement asséchés avant d’atteindre l’Europe centrale. Par ailleurs, les courants marins
n’ayant pas changé, les côtes occidentales profitaient,
comme aujour-d’hui, des réchauffements atlantiques.
Le continent était donc beaucoup plus vaste
qu’actuellement, surtout vers l’ouest. Cependant, le
paysage était fortement découpé par l’extension des
glaciers, présents sur les basses montagnes (Massif
central) et très étendus par rapport aux glaciers
actuels sur les hautes montagnes (Alpes, Balkans,
Pyrénées). Au nord, toute la mer Baltique n’était
qu’un gigantesque glacier largement étendu vers le
sud, en Pologne et en Allemagne. Il se poursuivait
sur la mer du Nord, alors à sec, jusqu’à couvrir une
grande partie des îles Britanniques et des Pays-Bas.
Aux franges de ces masses glaciaires, une zone de
toundra s’étendait, puis la taïga boisée ou leur équivalent pléistocène. Au rythme des variations climatiques, les masses caillouteuses drainées par le glacier
(les « moraines ») s’étalaient dans le paysage, y laissant subsister des collines à leur retrait. A la fonte
des glaces, ces moraines furent percées par la rivière
qui s’y formait (« fluvio-glaciaire »). Ces rivières
caractérisent encore notre paysage, orientées du sud
au nord (Elbe, Oder, Vistule) et leur bifurcation vers
l’ouest correspond aux différentes phases glaciaires,
là où les moraines furent abandonnées par le glacier.
Les premiers chercheurs glaciologues se sont fondés
sur la succession de ces fronts morainiques pour
reconstituer une série de pulsations glaciaires (5 à 6
environ). Ces phases climatiques reçurent donc le
nom des rivières qui s’étaient formées de cette façon,
à cette époque (telle la glaciation de la Vistule). La
dernière phase porte le nom du Würm, une rivière
autrichienne qui y fut formée à partir d’une pulsation
du glacier alpin.
Le manteau de « lœss »
Lors de grands froids, les roches sont érodées par
l’action du gel. Dans les mêmes conditions, les variations atmosphériques provoquent des vents violents
qui trient et emportent les plus fines particules dès
qu’elles sont libérées. Déposées à longue distance,
elles consistent en un « manteau » farineux d’une roche
très meuble et claire au départ, les « lœss » en autrichien. Durant les phases glaciaires, toute l’Europe
moyenne, des Alpes à la Baltique, fut plusieurs fois
recouverte par de tels dépôts parfois gigantesques.
Un de leurs intérêts est d’avoir préservé intacts les sites
archéologiques qu’ils recouvraient, comme les immenses habitats de Moravie, de Russie ou d’Ukraine, sur
le mode d’un Pompéi paléolithique (Mézine, Méziritch). Mais ils possèdent aussi une valeur chronologique : dès que le climat se réchauffe, les lœss ne se
forment plus et le développement de la végétation
altère les dépôts sous-jacents, formant un « lehm » ou
sol au sens pédologique.
Au retour des conditions froides et sèches, le cycle
recommence et finalement dans les régions où ces formations sont les plus épaisses, une véritable échelle
paléo-climatique s’est ainsi constituée (en Chine, spécialement). Pour nos humbles Cro Magnon, le principal intérêt présenté par les manteaux de lœss est la
préservation des vestiges, mais aussi les faibles variations climatiques enregistrées d’un bout à l’autre de
l’Europe : elles permettent des corrélations très précises et fournissent de précieuses informations climatiques, couplées aux variations polliniques. Les archéologues du Quaternaire, lorsqu’ils travaillent en plein
air, ressemblent beaucoup à des boulangers : ils triturent, à la truelle, une « farine » minérale, aussi blanche
et délicate que celle de céréales.
A chaque saison, les plantes disséminent leurs
semences, dont les enveloppes de cellulose sont
conservées dans les sédiments.
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